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— Métamorphose d’une jeune fille à travers 
l’avant-texte et le texte du poème
« La Belle au Bois dormant » 
de Jules Supervielle —
Kyoko TOMITA
Abstract
When we first read the poem « La Belle au Bois Dormant » (Sleeping Beau-
ty), we get transported into a world both fabulous and enigmatic that reminds us 
of the fairy tale bearing the same title written by Charles Perrault. Nevertheless, 
in Supervielle’s poem (1884-1960), the princess who will wake up in a far future 
is composed of several elements belonging to various feminine figures. Originally, 
« la Belle (the Beauty) » was not even mentioned in the pre-text and « elle (she)», 
who hadn’t yet been named all along the process of elaboration of the poem, was 
not a creation purely idyllic as it appears particularly in the first handwritten 
draft, but quite to the contrary she was rather sensual, a trait probably resulting 
from the poet’s youth memory of his experience abroad. This sensuality seems 
noticeable in the published poems. It is after setting up a play entitled precisely 
« La Belle au Bois dormant » for the theater, that the same title was given to the 
poem as we find it in the 1932  version of  Gravitations. In this version, we can 
already notice the genesis of a feminine figure. In other words, it allows us to 
discover another synthesized feminine aspect but also enigmatic in the poet’s ins-
piration. The genetic reading of the text reveals the creation of a woman desired 
but intact, dedicated to pleasure but innocent, acknowledged but yet unknown 
since she is not yet real.
La femme que Jules Supervielle (1884-1960) recherchait ardem-
ment et pathétiquement depuis longtemps, était sa mère. Recherche 
vaine puisque Marie Munyo était décédée jeune, à l’âge de vingt-huit 
⃝ 論　文 ⃝
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ans. Dès son adolescence, Supervielle exprime à plusieurs reprises la dé-
tresse que lui avait fait éprouver la mort précoce et presque simultanée de 
ses parents et surtout celle de sa mère1. Il ne lui reste pratiquement aucun 
souvenir de ses parents, morts quand il n’avait que huit mois.
Plus tard, c’est sa femme, Pilar, qui deviendra l’objet de son amour, 
tout au long de sa vie. Son image est souvent protectrice et rassurante. 
En effet, dans un abîme qui provoque un désarroi total allant jusqu’à 
atteindre le nerf vulnérable du poète, « elle (l)’apaise, <…> elle a 
toujours derrière elle comme un souvenir de famille / Le soleil de 
l’Uruguay2 ».
D’après sa biographie et son essai Boire à la source3, durant toute 
sa vie, tout en étant orphelin, Supervielle a pour ainsi dire toujours été 
entouré d’affection et de tendresse féminines, sinon maternelles, tout 
d’abord par sa grand-mère maternelle, puis par Marie, qui était  insti-
tutrice à Saint-Jean-Pied-de-Port, puis par sa belle-mère qui était éga-
lement sa tante maternelle biologique et par ses cousines, puis par sa 
femme Pilar et par ses trois filles.
Dans son écriture poétique, l’image féminine est son thème favori 
et notamment, tel Isis qui cherchait à rassembler les parties dispersées 
du corps d’Osiris, le poète essaie de construire et de reconstruire des 
images féminines en recueillant les parties oubliées, détruites ou dégra-
dées,  afin de réparer4 l’objet perdu pour le retrouver dans son intégra-
lité ou presque.
La première lecture du poème « La Belle au Bois Dormant », dans 
sa version définitive du recueil Gravitations5 publié en1932, nous mène 
dans un monde à la fois fabuleux et quelque peu énigmatique qui rap-
pelle le conte pour enfants du même titre écrit par Charles Perrault. 
Cette princesse endormie qui se réveillera dans un avenir lointain a 
pourtant été créée ici à partir de plusieurs éléments tirés de différentes 
figures féminines. 
Première ébauche manuscrite du poème 
Regardons de près la première feuille manuscrite du poème intitulé 
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« Espaces », dans la version de 1925, et nous constatons que la première 
ébauche du poème n’a aucun rapport avec l’héroïne du conte. 
Fig. 1   Jules Supervielle, Espaces. Manuscrit autographe, f°14, BN.
Voici un essai de transcription diplomatique de la feuille de la page 
précédente6.
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Évocation d’un désir charnel 
Au premier abord, nous sommes frappés par le fait que le manuscrit 
n’a pas été intitulé et que le poème commence par une phrase interroga-
tive incomplète « Sous quelle caresse ? ». Et ce vocable « caresse » aurait 
315
Waseda Global Forum No. 6, 2009, 311–324
sans doute évoqué chez le poète une scène effectivement vécue, on ne 
sait quand, en présence d’une femme dans un quartier nord de Londres. 
On ne sait pas du tout qui elle était car « elle », qui n’a pas été nommée 
une seule fois tout au long du processus d’élaboration du poème, n’était 
pas une créature purement idyllique mais tout au contraire, sensuelle, 
car voluptueuse : elle « gardait les yeux bordés de rouge d’une soie jau-
ne / pour entrer dans la volupté », passage écrit au milieu vers le haut 
à gauche de la feuille.  Ce passé vécu mis au passé simple et à l’impar-
fait, teinté d’un érotisme sensible n’a pas survécu tel qu’il était dans la 
première étape de l’élaboration du poème. Érotisme ou fétichisme ?, car 
elle « ne quittait pas ses gants pris / dans la peau même de la nuit / où 
restaient deux empreintes blanches »   
Elle exerce le pouvoir en sorcière… 
Très probablement, les images de ces vers qui servaient de fond de 
tableau à un désir charnel mais sans aucun doute  juvénile ont amené 
le poète vers un autre registre moins réaliste, vers un conte de fées 
pourtant à peine sensiblement carnassier, sanglant. Du milieu vers le 
bas à gauche de la feuille, nous trouvons la femme, « elle », « allumant 
des feux d’herbages / parfumant le ciel étoilé / changeant le cours des ri-
vières / afin de trouver l’océan / … / et caressant les montagnes / jusqu’à 
les faire pâlir ?/ »,  et un peu plus bas, « enfonçant les ongles / dans la 
chair même de la nuit / tandis que la lune choisit / parmi tous les toits 
un chat gris. » Ce passage est quasiment biffé et les derniers vers no-
tamment n’ont pas été mis sur la feuille suivante. Est-ce la révélation 
d’une agressivité liée à la sexualité ou bien un simple changement de 
registre ?
Du point de vue métrique, le poème commence par un vers de 5 syl-
labes biffé, mais, tout au long de cette feuille, ce sont plutôt des vers en 
heptasyllabes que le poète s’efforce d’utiliser. Ce passage en question 
qui évoque une fée malicieuse sinon maléfique, apparaît parallèlement 
au processus de recherche métrique et de réitération du son [ ã ] dans 
ces participes présents. 
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En tout cas, ce passage évoquant une violence pulsionnelle n’ap-
paraît plus dans le manuscrit suivant, ni dans les versions publiées, 
tandis que les vers énigmatiques « caressant les montagnes / jusqu’à les 
faire pâlir / », seront conservés avec quelques détails tant soit peu modi-
fiés.
En bas de la feuille manuscrite, « elle » devient « tu » dans les deux 
derniers vers, passage qui sera finalement biffé. Nous remarquons que 
ces vers accentuent particulièrement la légèreté aérienne de l’image 
féminine, tout en affirmant l’établissement d’une communication pri-
vilégiée avec la femme qui va naître et à qui le poète s’adresse en em-
ployant le « tu ». L’emploi du « tu » l’inclut de façon très nette dans la 
sphère immédiate de l’interaction intime.  Voici la transcription simpli-
fiée de ces deux vers.
     Tu n’es pas trop pesante pour la pointe  d’un épis pour y 
  Ni trop légère pour ne pouvoir coloniser la montagne 
     trop mince                             hanter toute la
Deuxième feuille manuscrite du poème 
Ce « tu » utilisé dans le premier manuscrit est modifié en « nous » 
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Fig. 2  Jules Supervielle, Espaces. Manuscrit autographe, f°15, BN.
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Fermons les yeux, fermons-les davantage 
jusqu'à voir 1 mot illis. un champs de géraniums
fermons-les jusqu' à voir,  
jusque ne plus entendre 
2 ou 3 mots illisibles.                 1 mot illis.
le bruit entêté du présent   comme un 2 mots illisibles
      roses au jardin 
les roses sous le pavé,      la plume sur le papier
     le cœur dans la forêt, 
                                                                s'en venaient de l'autre bout du monde   5 ou 6 mots illisibles.  les vagues déferlant au fond de l'encrier 
                                                                 doucement au fond de l'encrier Je ne veux entendre aujourd'hui que les 2 ou 3 mots illisibles
                                                                               Je ne veux aujourd'hui                                          plus                                                            au-dessous aujourd'hui
 1 mot illis.  clapotis                   sur l 'oreiller                                                                                                        que l’écumeux  
que le bruit que font des rêves sur l’oreiller
 clapotis
Quand ils viennent <venant>  
                                                                                                                  Quand ils arrivent du fond de la nuit                           déceler
E t me reconnaissent     m'apportent deux coquillages          m'apporter
                                                                      m’apporter 
                        sur l’oreiller                                   déceler 
les 3 mots illisibles ma chambre 1 ou 2 mots illis.
                                                   La plage la plus douce  dans le monde 4 ou 5 mots illis.
Tous ces feuillages sur  1 mot illis.
Entends-les qui me disent 
             disent
Ils me parlent ce qui n'existe pas encore
                                                                                                                     leurs surprises déroulées 
                                                                                                                     Ce qui sera un jour 
jusqu'au fond de l'avenir 
que vont éveiller leurs marées
              par leurs marées 
jeune fille 
jeune  
   <jeune fille> 
E/ Ce qui sera une femme dans mille ans
jeune fille 
amphidontes, 2 mots illisibles
où la chercher dans 1 mot illis. feuillage       amphidontes 1 mot illis., mes coquillages  
autour de moi donnez la moi 
donnez –la-moi, mes coquillages        le 
   Vous me l'offrez  mes coquillages que je lui révèle son 
Donnez la moi                          dise 2  m o t s  i l l i s i b l e s  à  l ’o re i l l e
afin que je lui murmure de sa voix et de son âme 
vous me l'offrez      pour que je lui révèle son                     que je lui dise son nom 
Que je la coiffe et la recoiffe 1 mot illis.                        et lui murmure l’amour 
      et  8 ou 9 mots illisibles.
 Que je connaisse  4 ou 5  mots illisibles
 Que je la coiffe et la recoiffe avec mes désirs
Selon le désir  de mes mains et de mes jours 
Que je procède à la naissance voluptueuse de ses yeux
       étincelante de ses yeux 
Que je mesure sa taille en l’entourant de et 2 mots illisibles.
avec mon rêve flexible 
à queue de paradis 
jouissant
Où est cette femme  qui jouit     3 mots illisibles
de son inexistence 
dans le plus grand secret, comme font les jours à venir 
composant son sourire, en essayant plusieurs 
<Qui> composant son sourire  et son parfum, et ses étamines  
               proposant 
<  1 mot illis. >     
à l'ombre           d'un feuillage futur 1 mot illis.
   où nul oiseau ne pourrait se poser 
et pas même une plume d' oiseau 
Où se cache-t-elle, celle qui naîtra dans mille ans  
en vous en moi 
sur quel feuillage sous quelle treille 
celle qui viendra dans mille ans
sous  quel futur rayon                        <quelle> 
ou sur le vol en plein vol d'une                hirondelle 
ou  sous 
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Le poème commence par ce vers : « Fermons les yeux, fermons-
les davantage », en décasyllabes. Cette cécité voulue « nous » ouvre un 
paysage imaginaire, irréel. Puis, avec la dimension de l’ouïe, le rêve se 
déploie : « Je ne veux entendre aujourd’hui que les rêves sur l’oreiller ». 
Des vocables comme « écumeux », « coquillage(s) », « marée »  peuvent 
nous faire évoquer la naissance de Vénus à la Botticelli mais aussi 
« Mon oreille est un coquillage / Qui aime le bruit de la mer » de Cocteau. 
C’est au milieu de la feuille que nous trouvons des passages évoquant 
la création d’une jeune fille qui va naître dans mille ans :  « Ce qui sera 
une femme < jeune fille > dans mille ans ». C’est la première fois que 
l’adjectif « jeune » est mis devant le nom « fille » mais pas devant « fem-
me ». Ainsi, l’héroïne a été rajeunie.
Un Pygmalion travaille  
« Selon le désir  de (s)es mains et de (s)es jours », le sujet découvre 
et révèle graduellement l’identité corporelle de son héroïne comme s’il 
était un sculpteur verbal et aussi celle symbolique de cette Galathée 
encore inexistante en lui « révél(ant) le son de sa voix et de son âme / en 
lui dis(ant) son nom et lui murmur(ant) l’amour. » Tous ces vers que l’on 
trouve au milieu de la feuille et qui commencent par « Que je… » avec 
leur allitération, consistent en une sorte de blason renversé. Le lecteur 
est invité à se mobiliser en imagination puisque les parties corporelles 
de la jeune femme (cheveux, yeux, taille) n’y sont pas explicitement 
qualifiées. 
Quand nous lisons le passage écrit en bas de la feuille, la jeune fille 
n’est plus un bel objet inerte, passif, sur le point d’être mis au monde, mais 
quoique sa propre vie soit encore inexistante, elle l’a acquise ainsi qu’une 
réalité visuelle, auditive mais encore partielle : « Où est cette femme qui 
jouit de son inexistence / dans le plus grand secret, comme /font les jours à 
venir / composant son sourire / en essayant plusieurs /. (?) »
La lecture de cette feuille manuscrite nous surprend par la graphie 
qui est extrêmement serrée, la taille des lettres étant de plus en plus 
petite. Cette luxuriance presque végétale de l’écriture nous met dans 
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une difficulté considérable pour le déchiffrement, alors que, la lecture du 
poème intitulé « Espaces » dans sa version originale et imprimée, frappe le 
regard par sa netteté métrique : les deux premiers vers en décasyllabe et 
ensuite, l’incantation évocatrice produite par des vocables exotiques et sa-
vants désignant des coquillages ; ce sont, dans la plupart des cas, des vers 
octosyllabiques, parfois heptasyllabiques ou hexamètres.
Lisons donc la version originale du poème.
Espaces  dans la section « Cœur astrologue » dans la première 
version de Gravitations en  1925 
ESPACES
Ce qui sera dans mille et mille ans
Une jeune fille encore somnolente
Amphidontes, carinaires, mes coquillages
Formez-le moi, formez,
Que je colore la naissance
De ses lèvres et de ses yeux,
Que je lui révèle le son
De son âme et de sa voix,
Que je dévoile son nom
Que je la coiffe, la recoiffe
Selon mes mains et leur plaisir,
Et que je la mesure avec mon rêve flexible !
Je la reconnais, jouissant de sa claire inexistence
Dans le secret d’elle-même comme font les joies à venir,
Composant son sourire, en essayant plusieurs,
Disposant ses étamines
Sous un feuillage futur,
Où mille oiseaux, où mille plumes
Essaient de se tenir,
Allumant des feux d’herbages,
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Charmant l’eau loin de ses rives
Et jouant sur les montagnes
A les faire évanouir.
pp. 164-165. Gravitations, versions 1925.
« Je la reconnais, jouissant de sa claire inexistence »
« Ce », le premier mot du poème, désignant un phénomène ou un 
objet encore amorphe ou protéiforme, bouge sur la scène poétique avec 
un mouvement lent et somnambule7 : « Ce qui sera dans mille et mille 
ans / Une jeune fille encore somnolente.» C’est après l’incantation en 
termes savants et exotiques désignant des coquillages, qui nous signale 
à haute voix la naissance désirée d’une jeune fille, que « ce » pronomi-
nalisé en « le » est apparu dans la phrase impérative adressée à ces 
coquillages, véhicules d’une future déesse : « Formez-le moi, formez. » 
Si nous rappelons la première feuille manuscrite du poème, le premier 
vers était :  « Fermons les yeux, fermons-les davantage » à l’impératif à 
la première personne du pluriel. Nous pourrions facilement comprendre 
que ce changement est dû à la similitude phonétique des deux verbes : 
« fermer » et « former », dont les sens sont pourtant bien différents. Et 
la jeune fille du premier manusarit « sculptée » verbalement à partir de 
la femme réelle, « charnelle », qui a existé dans le passé,  se transforme 
nettement dans le second manuscrit. Elle devient un être rempli de pos-
sibilités futures, qui « jouit de sa claire inexistence » et vivace en repre-
nant des vers que le poète avait tout d’abord esquissés sur la première 
feuille manuscrite : « Allumant des feux d’herbages, / Charmant l’eau 
loin de ses rives / Et jouant sur les montagnes /A les faire évanouir. » Le 
poème s’ouvre clairement au temps à venir, à l’avenir. 
La composition syntaxique du vers « je la reconnais, jouissant de sa 
claire inexistence » nous apparaît judicieusement maladroite. Une am-
biguïté s’installe : « jouissant » pourrait se référer soit à « je » soit à « la ». 
L’ambiguïté est-elle voulue ou non ? Serait-il envisageable que le poète 
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ait souhaité même inconsciemment les deux possibilités d’interpréta-
tion ? A-t-il voulu nous dévoiler implicitement son monde poétique inouï 
où le sujet et l’objet de jouissance se mêlent, se fondent, se confondent ? 
Par ailleurs, ce « symptôme » de fusion, de « con-fusion », se remarque 
fréquemment dans de nombreux textes poétiques de Supervielle.
« La Belle au Bois dormant », changement de titre dans la 
version définitive de Gravitations  en 1932.
Lisons maintenant le poème de la version définitive. Notons tout 
dábord que le contour du poème, visuellement et sémantiquement, est 
devenu plus net et qu’il a été élagué des mouvements et d’une ambiance 
vagues, pour ainsi dire plus théâtralisés. Et le titre même a été changé. 
LA BELLE AU BOIS DORMANT
Amphidontes, carinaires, coquillages
Vous qui ne parlez qu’à l’oreille,
Révélez-moi la jeune fille
Qui se réveillera dans mille ans,
Que je colore la naissance
De ses lèvres et de ses yeux,
Que je lui dévoile le son
De sa jeunesse et de sa voix,
Que je lui apprenne son nom,
Que je la coiffe, la recoiffe
Selon mes mains et leur plaisir,
Et qu’enfin je la mesure avec mon âme flexible !
Je la reconnais, jouissant de sa claire inexistence
Dans le secret d’elle-même comme font les joies à venir,
Composant son sourire, en essayant plusieurs,
Disposant ses étamines
Sous un feuillage futur,
Où mille oiseaux, où mille plumes
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Essaient déjà de se tenir,
Allumant des feux d’herbages,
Charmant l’eau loin de ses rives
Et jouant sur les montagnes
À les faire évanouir.
                    (OC. pp.178.-179.)
La publication de la pièce de théâtre La Belle au Bois date de 1932 
(24 décembre), mais la première représentation a eu lieu un an avant, 
jour pour jour,  le 24 décembre 1931, chez les Pitoëff au Palais des 
Beaux-Arts à Bruxelles, ensuite à Paris au théâtre de l’Avenue. Or la 
date de la publication de la version définitive de Gravitations est le 15 
janvier 1932. Nous pouvons raisonnablement imaginer que le processus 
de l’écriture poétique aussi bien que théâtrale a été poursuivi simulta-
nément et  que la rédaction de la pièce de théâtre a certainement exercé 
une influence sur le remaniement du poème mais aussi sur le recueil 
dans son ensemble, car le poème a été imprimé dans la section « Matin 
du monde », section fraîchement créée  pour cette version.
Dans la pièce La Belle au Bois dormant, les trois personnages très 
connus inventés par Perrault sont réanis : La Belle au Bois dormant, 
Le Chat Botté et Barbe Bleue.  Ce dernier se plaint devant sa nourrice, 
marraine de la Belle, en disant : « Plaignez-moi, je suis obligé de sur-
veiller mes mains comme deux traîtresses dans la place qui n’attendent 
qu’un moment de distraction pour me précipiter dans l’horrible8. »  Cet 
homme qui se sent tout le temps ennuyé par sa monstruosité se trans-
forme grâce à la Belle. « Merci, fillette des bois. Il n’y a pas plus fée que 
vous. Vous m’avez transformé9. »
C’est la création de cette fée aux pouvoirs bénéfiques qui permet de 
« transfigurer » encore une fois l’aspect du poème, pourtant non sans 
nuance. 
La sensualité subsiste toujours sensiblement dans les deux poèmes 
publiés, mais sous une forme encore fine et sophistiquée : « Je la recon-
nais, jouissant de sa claire inexistence ». Le titre emprunté au conte 
pour enfants « La Belle au Bois dormant » dissimule quelque peu la ge-
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nèse d’une image féminine originellement plus sombre. Est-ce le souci 
de l’intégralité morale qui a poussé le poète à changer le titre ? Ou bien 
est-ce plutôt pour maintenir l’intégralité du recueil publié « définitive-
ment » en 1932 dans lequel  une nouvelle section, « Matin du Monde », 
apparaît ?  
Il est intéressant de lire ces documents génétiques qui nous per-
mettent de découvrir une image féminine reconstruite et synthétisée à 
partir de plusieurs présences féminines aussi mythiques que réelles.  Et 
le résultat de ce travail de synthèse nous mène dans un monde poétique 
assez énigmatique, ambigu et parfois contradictoire. La lecture généti-
que du texte nous révèle la création d’une femme désirée mais intacte, 
vouée au plaisir mais innocente, reconnue mais pas encore connue car 
pas encore réelle. 
　　　　　　　　　
1 Nous trouvons dès son premier recueil Brumes du passé publié en 1900 à compte 
d’auteur, des poèmes tels que « Hymne du jeune orphelin », lequel est teinté d’une com-
plainte, in Œuvres poétiques complètes, Pléiade, 1996 ( abrégé plus loin en OPC ), p.13.
2 Apparition, OPC, p.163. OPC a adopté le texte de l’édition dite « définitive » du recueil 
Gravitations, Gallimard 1932.
3 Boire à la source, Confidences de la mémoire et du paysage, Paris, Corrêa, 1933.
4 Voir l’article de Michel Collot, «Écriture et réparation » in La matière–émotion, PUF, 
1997, pp. 129-159. 
5 OPC, pp. 178.-179.
6 Nous adoptons les conventions typographiques identiques à celle des Œuvres poétiques 
complètes. Mais, dans la transcription « diplomatique », celle fidèle à la disposition spa-
tiale des feuilles manuscrites, nous utilisons le crochet oblique <   > pour signaler un ou 
plusieurs mots ajoutés. Lorsque des mots sont demeurés illisibles, faute de place, nous 
mentionnons le nombre possible de ces mots en italique avec la mention illisible(s) ou il-
lis.
7 Voir d’autres poèmes figurant dans la section « Matin du Monde ». C’est toujours le même bruisse-
ment, le même murmure atmosphérique qui précède la naissance des êtres. 
8 La Belle au Bois dormant, Gallimard, 1932, p. 86.
9 p. 95, op. cit.
*   Je remercie vivement Mesdames Solange Naïto et Fabienne Guillemin qui m’ont fourni de précieuses 
aides toujours inconditionnelles, de l’encouragement toujours chaleureux dans mon travail. Je tiens à 
remercier aussi Monsieur Sylvain Detey qui m’a donné des remarques intéressantes.
